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Les institutions dans 
l’historiographie roumaine 
Ouvrages parus pendant les deux
dernières décennies dans des langues
de circulation internationale

L’historiographie, tout comme
l’histoire, est généralement écrite et ana-
lysée dans un certain cadre spatio-tem-
porel, qui est traditionnellement celui
d’un État-nation. c’est ce qui fait que
les explications historiographiques sont
le plus souvent focalisées sur les cadres
nationaux, prêtant moins d’attention
aux dimensions internationales.1 ce fait
se justifie en quelque sorte par les ca -
ractéristiques des différents thèmes et
sujets de recherche, dont la plupart ont
une « spécificité » prononcée, qui per-
met jusqu’à un certain point de les étu-
dier même en l’absence d’une compa-
raison avec des sujets semblables de la
littérature scientifique internationale.
il n’empêche que dans le contexte ac -
tuel, lorsque la circulation de l’infor-
mation est extrêmement rapide, le confi-
nement dans les cadres de la recher che
historique « nationale » ait un ca ractère
profondément limitatif.

La production historiographique
connaît à cette époque une croissance
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spectaculaire, concrétisée dans la parution chaque année de milliers de volumes
et d’articles scientifiques, auxquels on doit ajouter d’autres formes de vulgari-
sation, tels les romans historiques, les téléfilms, les jeux vidéo sur des thèmes
historiques, les musées, les parcs thématiques etc.2 ce n’est donc pas étonnant
que la recherche historique roumaine ait de plus en plus commencé à se connec-
ter à celle internationale.

L’historiographie roumaine s’est longtemps rapportée à celle internationale
– ouest-européenne en particulier –, tel un disciple à son maître, cherchant
des modèles et des exemples relatifs à des conceptions, idéologies, méthodolo-
gies d’approche etc.3 La tendance du monde scientifique roumain de se rac-
corder à celui international est cependant devenue évidente au cours des der-
nières années, à travers des politiques mieux articulées, qui mettent la recherche
roumaine dans la situation de contribuer, à son tour, à la recherche internatio-
nale, d’abandonner la position de bénéficiaire pour devenir de plus en plus four-
nisseur de valeurs.

ce courant a mis en discussion la question de l’accès de l’historiographie inter-
nationale à la recherche historique roumaine, étant donné que le roumain
n’est pas une langue de circulation internationale : les chercheurs étrangers (à
l’exception de ceux qui connaissent le roumain et qui constituent tout de
même une minorité) n’ont accès qu’aux études écrites dans des langues de cir-
culation internationale (anglais, français, italien etc.). on peut donc dire que
de leur point de vue, l’historiographie roumaine se réduit à celle publiée dans
des langues qui leur sont familières.

La situation actuelle de la recherche historique roumaine est l’un des résul-
tats bénéfiques et les plus visibles des transformations survenues après la chute
du régime communiste en 1989, qui ont, entre autres, mis fin au contrôle
politique exercé sur l’écrit historique.4 L’historiographie roumaine a bénéficié
de l’ouverture vers le monde scientifique occidental (extrêmement difficile avant
1989, à cause des contraintes politiques et de la précarité des moyens financiers),
à la suite de la libéralisation de la circulation des personnes et des idées, d’une
part, et grâce à un programme de recherche de plus en plus consistant déroulé
par l’État, de l’autre.5

certes, le monde scientifique roumain n’a pas été complètement isolé de celui
international pendant les 50 ans du régime totalitaire. ses contacts ont tout
de même été beaucoup trop faibles pour permettre à l’historiographie rou maine
de se synchroniser à celle internationale ; l’un des principaux motifs en a été 
l’absence d’une philosophie de l’histoire (le marxisme-léninisme étant la seule
« grille » admise dans l’interprétation des faits historiques). La précarité des
sources documentaires a constitué un autre motif, les fonds archivistiques rou-
mains ne pouvant se comparer, ni comme abondance ni comme capacité de trai-
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tement des données à ceux occidentaux.6 de plus, l’influence profonde exercée
par le facteur politique sur la recherche a prohibé certains aspects, les histo-
riens étant en quelque sorte contraints à étudier une sphère restreinte de sujets
et thématiques. Les événements politiques et militaires ont été privilégiés, de
même que le monde rural et des aspects liés aux forces sociales, à l’histoire des
mentalités, à l’enseignement etc. parmi les sujets « tabou », les confessions, les
Églises, l’enseignement confessionnel, les couches sociales autres que la pay-
sannerie et les ouvriers, la monarchie etc. après 1989, ces thèmes margina-
lisés par le régime communiste ont commencé à jouir d’une attention particu-
lière, générant un nombre important de volumes d’études, tant en roumain
que dans les langues de circulation internationale.

un sujet souvent abordé par les ouvrages écrits dans des langues étrangères
concerne les institutions, c’est-à-dire les établissements liés à la vie politique,
la famille, à l’école, aux églises, à l’armée. nous essayons dans ce qui suit de suivre
la présence de ces sujets au cours des deux dernières décennies, en ayant recours
principalement à la Bibliographie historique de la Roumanie, mais aussi à d’autres
bibliographies, catalogues de bibliothèque, bases de données internationales etc.

L’Église. c’est l’un des sujets le mieux représentés, notamment l’Église de
transylvanie, qui a bénéficié d’une approche cohérente et systématique dans le
cadre des programmes de master et de doctorat coordonnés par des profes-
seurs réputés tels que nicolae Bocşan et pompiliu teodor. avant 1999, les études
dédiées à ce sujet publiées dans des langues étrangères ont été peu nombreuses,
surtout dans l’espace d’outre-monts, étant donné la signification de l’Église dans
le discours politique. L’explication est à retrouver dans la situation confes-
sionnelle beaucoup plus complexe en transylvanie que dans le reste du pays
et, principalement, dans l’association de l’Église à la lutte d’affranchissement
national des roumains. Même si les études à ce sujet sont nombreuses en rou-
main, le nombre de celles parues dans des langues étrangères est encore assez
faible ; parmi les plus représentatifs nous mentionnons l’ouvrage de dan Berindei
sur les Églises roumaines de la Monarchie des habsbourg entre 1815 et 18677 ainsi
que les volumes coordonnés par ovidiu ghitta et Maria crãciun (Ethnicity
and Religion in Central and Eastern Europe, cluj, 1995; Church and Society in
Central and Eastern Europe, cluj, 1998; Confessional Identity in East-Central
Europe, ashgate, 2002).

Le nombre de ces derniers commence à augmenter à partir de l’an 2000.
La plupart des ouvrages relatifs au Vieux royaume portent sur la vie mona -
cale, les livres de culte, l’implication de l’Église dans la vie sociale, le culte des
saints, les activités missionnaires, le statut juridique de l’Église dans le droit rou-
main, les relations de l’Église orthodoxe roumaine avec le Mont athos et les
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autres Églises d’europe du sud-est. si le nombre d’études dédiées à Église catho-
lique de cet espace augmente, celui des écrits dans des langues étrangères
conti nuent à rester assez faible (la plupart sont centrées sur la relation entre
l’État et l’Église, comme, par exemple, les études signées gh. f. anghelescu).

La transylvanie connaît un nombre plus élevé d’ouvrages parus dans des
langues étrangères, sur de thèmes tels que les relations entre les différentes confes-
sions, l’institution synodale dans le cadre de l’Église gréco-catholique, la fon-
dation et l’organisation de l’Église gréco-catholique, les relations avec le saint-
siège etc. Les auteurs qui se font remarquer sont ana sima, ion cârja, Mirela
andrei, nicolae Bocşan, corina teodor, ioan Leb, ioana Bonda, Marius eppel,
greta Monica Miron etc.

L’École. au début des années ’90 et jusqu’à la fin de cette décennie, une crois-
sance du nombre des études dédiées à cette problématique se fait sentir, résul-
tat de la recherche de sujets laissés dans l’ombre auparavant. depuis des ouvrages
généraux à des études sur des questions de détail, la palette de sujets est très
diversifiée : développement de l’enseignement par régions, contenu de l’enseigne -
ment, enseignement des minorités, personnalités, manuels, relations avec le fac-
teur politique, enseignement supérieur etc. Les ouvrages en roumain sont,
évidemment, prédominants. parmi les thèmes abordés par les écrits dans des
langues étrangères nous mentionnons la contribution des Juifs à l’enseignement
de iaşi de 1860 à 1900 (iancu Braunstein), le discours officiel dans les écoles
roumaines entre 1831 et 1864 (Mirela Luminiþa Murgescu), la modernisation
de l’enseignement dans les académies princières (cornelia papacostea danie -
lo polu), le développement de l’enseignement secondaire en transylvanie, l’en-
seignement dans le Banat, les étudiants roumains à l’université de iéna entre
1801 et 1918, les relations entre l’intelligentsia roumaine et l’université de Vienne
de 1867 à 1918 (stelian Mândruþ), le rôle des universités occidentales dans la
modernisation et l’européanisation de l’élite roumaine entre 1860 et 1918 (Lucian
nastasã), les étudiants roumains aux universités de tübingen et halle entre 1848
et 1918 (Mihai sorin rãdulescu), les intellectuels roumains et de l’europe du
sud-est aux universités allemandes au XiXe siècle (elena siupiur). il est à remar-
quer un intérêt croissant pour l’enseignement universitaire et les relations de
celui-ci avec les écoles supérieures occidentales.

Le nombre d’études parues dans des langues étrangères commence à aug-
menter à partir de l’an 2000, lorsque voient le jour des articles portant sur
l’enseignement roumain en transylvanie dans le contexte des réformes joséphines
(Manuela anton), les professeurs juifs du Vieux royaume entre tradition et
modernisation au XiXe siècle, l’enseignement judaïque dans la transylvanie et le
Banat (ionel popescu, Ladislau gyémánt), l’image de l’école et de l’instituteur
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en transylvanie au XiXe siècle, les stratégies nationales formulées dans le cadre
des systèmes scolaires de transylvanie entre 1867 et 1914, l’idée de patrie et
de nation à la lumière des manuels du Vieux royaume (Mirela Luminiþa Mur -
gescu), l’éducation religieuse en transylvanie et dans le Vieux royaume, les
aspects modernisateurs dans l’enseignement transylvain entre 1770 et 1848
(ileana ratcu) etc.

La problématique des écoles confessionnelles, notamment de celles de tran -
syl vanie, placées sous le patronage de l’Église orthodoxe respectivement gréco-
catholique, et leur rôle dans la lutte d’affranchissement national des roumains
occupent une place à part dans le cadre de ces études, qui analysent en détail des
aspects tels que l’organisation, les programmes, les manuels, les professeurs, la
vie quotidienne de élèves, les relations souvent conflictuelles avec l’État.

Les institutions politiques ont bénéficié d’un espace généreux dans l’histo-
riographie des dernières décennies. Les événements prédominants au début
des années ’90 ont été liés à la vie politique de la roumanie, l’activité des par-
tis, l’élite politique. parmi les sujets abordés par les ouvrages publiés dans des
langues étrangères, nous mentionnons le modèle européen et son influence
sur la monarchie constitutionnelle de roumanie (Vasile docea), le système poli-
tique roumain entre 1878 et 1939 (dan Berindei), les influences belges sur la
constitution de 1866 (Vladimir hanga), des aspects de la vie politique rou-
maine dans les années 1859-1872, l’activité du parti national roumain de
transylvanie (stelian Mândruþ).

Les études sur les partis politiques ont diminué au cours de la décennie
suivante, cédant la place à des sujets plus actuels, tels que l’influence européenne
sur le constitutionnalisme roumain (nicolae Bocşan, ioan Bolovan, ghizela
cosma), l’histoire de la social-démocratie en roumanie (nicolae Jurcã), l’ori-
gine de la culture civique roumaine – théories de la responsabilité ministérielle
dans les traditions constitutionnelles roumaines (radu carp), le féminisme
etc. Le taux des études dans des langues étrangères continue à se maintenir à
un niveau assez bas.

ayant figuré parmi les thèmes « interdits » avant 1989, la monarchie roumaine
a pris sa revanche après 1990, lorsqu’elle a fait l’objet de maintes études, la
plupart en roumain, portant sur les rituels du pouvoir au début du règne de
charles ier, l’institutionnalisation de la monarchie roumaine en tant que partie
des changements profonds survenus dans la société, le rôle du roi charles ier dans
la modernisation de la roumanie (alin ciupalã), l’implication de la famille roya-
le dans la vie sociale et politique du pays etc.8

TANGENCIES • 131



L a quantification des études d’histoire roumaine publiées dans des langues
de circulation internationale, ainsi que leur distribution selon des thèmes,
époques, écoles historiques, est une entreprise difficile à réaliser. L’espace

de la recherche historique roumaine s’est considérablement élargi après 1990 :
outre les instituts de l’académie roumaine et les universités déjà consacrées
(de Bucarest, iaşi, cluj et timişoara), de nouvelles universités ont été fondées
dans plusieurs villes du pays. comme les enseignants de ces établissements
doivent joindre l’activité à la chaire avec la recherche, nous assistons pendant
les dernières années à une explosion de travaux (articles et volumes) historiques,
qui sont parfois difficiles à identifier. L’instrument de référence, la Bibliographie
historique de la Roumanie, n’est pas exhaustive, sa consultation doit être dou-
blée de différentes autres sources, telles les historiographies thématiques, les cata-
logues de bibliothèque, les bases de données internationales etc. il est par consé-
quent impossible, dans l’étape actuelle de la recherche, d’estimer le rapport précis
entre les études en roumain sur ce sujet (diverses institutions roumaines) et celles
écrites dans des langues de circulation internationale. on peut toutefois remar-
quer qu’il continue à rester à un niveau assez bas.

cette question est d’autant plus importante dans le contexte actuel, lorsque
nous assistons à une politique soutenue d’intégration de la recherche histo-
rique roumaine à celle occidentale et d’atténuation (comme objectif final et
en core éloigné) des différences entre les deux. pour la communauté scienti-
fique internationale, l’historiographie roumaine est seulement celle qui lui est
accessible par la langue. en analysant les ouvrages roumains parus dans des
langues ét ran gères, on peut voir quelle est l’image que l’historiographie rou-
maine offre aux chercheurs étrangers (image qui ne constitue qu’une fraction,
d’une valeur souvent inégale, de la production historiographique roumaine).

d’un point de vue conceptuel, une tendance qui devient évidente au niveau
internationale c’est d’aborder l’histoire des différentes régions et époques de
manière comparative, de sortir des cadres nationaux.9 de pareilles approches
sont destinées à identifier les ressemblances entre l’europe occidentale et orien-
tale en ce qui concerne l’évolution des phénomènes historiques. au lieu d’une
recherche isolée des événements politiques ou sociaux il est préférable de les ana-
lyser dans un contexte plus large ; or, cette option est d’autant plus importan-
te dans le cas des phénomènes présents tant dans l’ouest que dans l’est du conti-
nent. par exemple, les sociétés européennes à la fois occidentales et orientales
ont dû faire face au cours du XiXe et du XXe siècle aux défis de l’instauration
des régimes démocratiques, à la nécessité d’intégrer harmonieusement différentes
populations et minorités.

L’expérience et le savoir des historiens provenant de différentes zones et aires
culturelles sont, du point de vue de l’historiographie occidentale, extrême-
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ment importants pour la connaissance de l’histoire de l’europe en général.
L’opinion bornée relative à l’impact de certaines civilisations sur d’autres est
au fur et à mesure remplacée par la conception selon laquelle chaque pays et civi-
lisation a sa part de contribution à la définition du paysage culturel et social
européen.10

cette perspective, justifiée dans le contexte actuel de la globalisation et de
l’intégration, met les historiens roumains dans la situation inattendue d’écrire
non seulement pour le public intéressé du pays, mais aussi pour celui occiden-
tal, ce qui est susceptible d’élargir et enrichir, au moins du point de vue métho-
dologique et conceptuel, l’écrit historique roumain.

q
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Abstract
On Institutions in Romanian Historiography: Texts in International Languages
Published during the Past Two Decades

in recent years the romanian scientific world has manifestly drawn closer to the international one,
following the implementation of increasingly comprehensive and coherent policies meant to
allow romanian researchers to bring their own contribution to the advancement of world sci-
ence, turning from mere beneficiaries into providers of scholarly content. the texts written in inter-
national languages are among the most important instruments used in the dissemination of the
results obtained by romanian researchers. in what concerns history, among the topics most fre-
quently approached in these texts written in international languages we find those dealing with
institutions, from the political ones to things like family, schools, the church, and the army. the
present paper looks at the manner in which these particular topics are approached in the works
of romanian historians.

Keywords
romanian historiography, foreign languages, romanian history, institutions, politics, church,
schools
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